L  E 

ROSSIGNOL* 

OPERA   COMIgUE 

EN     UN     ACTE, 

DE     MESSIEURS    ******. 

Reprefente  pour  la  premiere  fois  le  IJ  Septembre 
1752  ,  £r  jours  fuivans ,  jufqua  la  cloture  du 
Theatre  du  Fauxbourg  Saint  Laurent  ; 

Et  continue  le  3  Fevrier  1753  ,  pour  VOuverturt 
du  Theatre  du  Fauxbourg  Saint  Germain. 

Le  prix  eft  de  14  fols  avec  la  Mufique. 

Chez  DUCHESNE,  Libraire ,  rue  Saint  Jacques , 

au-delfous  de  la  Fontaine  Saint-Benoit , 

au  Temple  du  Gout. 

M.     DCC.     LVI. 
Avec  Approbation  Or  Privilege  du  Roi. 


DIVERTISSEMENT. 

LE  Roffignol  eftune  de  ces  Pieces  qui 
plaifent  par  le  mdrite  de  leur  propre 
fond  :  il  n'y  faut  point  chercher  d'intri- 
gue  compose  ;  car  ce  neft  propremenc 
que  le  Conte  original  mis  en  a£tion  tres- 
fimple  ,  &  affujetti  aux  bienfeances  du 
Thdatre  ;  audi  les  deux  Auteurs  de  ce  petit 
Opera  ,  loin  d'etre  affez  vains  pour  s'attri- 
buer  tout  le  fucces  dont  le  Public  l'a  ho- 
nore  ,  reconnoiffent  de  bonne  foi  n'y  de- 
voir pr&endre  d'autre  part ,  que  celle  d'a- 
voir  affez  bien  rendu  ,  au  grd  des  connoif- 
feurs ,  un  fujet  agrdable ,  &  de  s'y  £tre  atta- 
ches, autant  qu'il  leur  a  6tc  poffible,  a  la 
puretd  du  ftile  >  &  au  choix  des  Airs. 
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A  C  T  E  U  R  S. 

LISETTE,  Amante  de  Colin ,  Mile  Rosaline. 

COLIN,  Amant  de  Lifette  ,  M.  Desch amps', 
&  enfuite  M.  La  Ruette. 

LE  PERE  DE  LISETTE ,  M.  Paran. 

LA  MERE  DE  LISETTE  ,     Mile  Roland. 

MATHURINE,    Confine   de   Lifette  , 
Mile  Devilliers. 

THIBAUT,  fayfan,     M.  L'Ecluse  > 
&  enfuite  M.  Martin. 


La  Scene  eft  dans '.  une  Ferme  attenant  un  bocagc. 


L  E 


ROSSIGNOL> 

OPERA   COMIgUE 

EN     UN     ACTE. 


SCENE    PREMIERE. 

Z,e  Theatre,  repre'fente  une  Ferme  attenant  un  bocage. 

LISETTE,  MATH  URINE. 

MATH  URINE: 

Air  :  J'entends  deja  le  bruit  des  armes. 
II    On  jour  ma  petite  coufine  , 
Je  te  trouYe  un  air  bien  reveur. 


LISETTE. 
Ah  !  tu  te  trompes  ,  Mathurine , 
Je  fuis  toujours  de  meme  humeur. 
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MATHURINE. 
Si  c'eft  l'Amour  qui  te  lutine  , 
Quoi  !  n'ofes-tu  m'ouvrir  ton  coeur  ? 

LISETTE. 
Air  :  i .  Temoins  de  mon  indifference. 
Non  ,  non ,  c'eil  a  l'indifference 
Que  je  dois  le  bonheur  &  la  paix  de  mes  jours ; 

N'exige  point  de  moi  de  confidence  , 
Je  ne  connois  encor  ni  d'amans  ,  ni  d'amours. 
MATHURINE. 
Air  :  Du  haut  en  has. 
A  ta  facon  , 
Ma  belle  enfant ,  de  te  deTendre  , 

A  ta  fagon  , 
Tu  redoublerois  mon  foupgon  : 
Tu  dis  cela  d'un  air  fi  tendre 
Que  Ton  ne  pourroit  fe  meprendre 
A  ta  fagon. 
LISETTE. 
Air  :  EJl-f   que  ca  fe  demande  ? 
Devine  done  ,  fi  tu  le  veux  , 
Ce  que  je  n'ofe  dire  .... 
Eh  quoi !  Coufine  ,  dans  mes  yeux 
Ne  fgaurois-tu  le  lire  ? 
MATHURINE* 
Qu'ils  font  fripons  &  pleins  d'ardeur ! 
LISETTE. 
Que  ta  malice  eft  grande  ! 
MATHURINE. 
N'aurois-tu  pas  donne  ton  coeur  ? 
LISETTE. 
Eft-c/  que  5a  fe  demande  ? 
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Air :  Gentille  Pellerine. 
Suis-je  done  fi  blamable  ? 
MATHURINE. 
Non ,  quand  on  eft  aimable , 
L'amour  eft  excufable  , 
Dans  Page  ou  te  voila. 
LISETTE. 
Comme  fouvent  la  vie 
D'amertume  eft  remplie  , 
Un  Amant  defennuye. 

MATHURINE. 
Oui  da  ,  Lifette  ,  oui  da  , 

Je  crois  c/la 
Propre  au  mal  qui  te  tient  la. 
LISETTE. 
Air  :  Belle  Iris ,  vous  avt\  deux  pommes, 
Maman  me  tient  a  la  lifiere  , 
Je  ne  puis  m'eloigner  d'un  pas  : 
Sitot  qu'elle  ne  me  voit  pas , 
Elle  crie  ,  elle  eft  en  colere. 
Du  Roffignol  j'aime  la  voix.,.. 
Je  n'ofe  aller  au  bord  du  bois. 
MATHU  RINE. 
Air  :  Boucher  ,  Nayades ,  vos  fontaines. 
Ta  mere  a  de  Pexperience. 

LISETTE. 
D'ou  lui  vient  cette  defiance  ? 

MATHURINE. 
Que  fc,ait-on  ?  II  peut  arriver 
Que  tu  t'egares  de  ta  route ; 
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Un  loup  venant  a  te  trouver , 
T'auroit  bientot  croque  fans  doute. 

Air :  Aie  *  aie  .,  aie  Jeannette. 
A  quelques  pas  de  chez-nous 
Eft  une  foret  touffue : 
Moi  qui  ne  crains  point  lesloups, 
Un  jour  fen  revins  mordue , 
Aie ,  aie ,  aie. 
LISETTE. 
Air  :  N°.  2.  Je  ne  vais  point  feulette  au  bois, 
Je  ne  vais  point  feulette  aux  bois  , 
Quand  la  nuit  eft  obfcure  : 
On  y  pourroit  rifquer ,  je  crois , 
Quelque  trifte  aventure. 
Colin  m'efcorte  quelquefois. 
MATH  URINE. 
Ce  Berger  tc  raflure. 

LISETTE. 
Air  :  Mi  mi  fa  re  mi. 
Dans  le  bois  tous  deux  enfemble 
Qu'aurions-nous  a  redouter  ? 

MATHURINE. 
Quand  T Amour  vous  y  raflfemble 
Eft-ce  bien  pour  ecouter  f 
Mi  mi  fa  re  mi , 
Le  chant  ft  joli , 
Mi  mi  fa  re  fol , 
Du  doux  Roflignol. 
LISETTE. 
Air  :  A  V ombre  de  ce  verd  bocage. 
Que  je  me  plais  a  fon  ramage  ! 
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MATHURINE. 
Rien  n'eft  fl  doux  que  fes  chanfons  , 
On  pretend  que  dans  Ton  langage 
D'amour  il  dicle  des  lecons. 

LISETTE. 
Oui ,  je  crois  que  ce  Dieu  Finfpire  , 
Car  auflitot  qu'il  forme  un  ion , 
Je  foupire  ,  Colin  foupire , 
Nous  foupirons  a  PUnifTon. 
MATHURINE. 
Air :  Du  haut  en  has. 
A  qui  des  deux 
Donnerois-tu  la  preference  , 

A  qui  des  deux  , 
De  ce  Roflignol  amoureux  , 
Ou  de  Colin  :  en  confcience , 
Dis  ce  que  ton  petit  coeur  penfe , 
A  qui  des  deux  ? 
LISETTE. 
Air :  Ah  \  que  ma  voix  me  devient  chere  ! 
Le  Roflignol  chante  a  merveille  , 
Mais  le  chant  de  Colin  roe  femble  plus  flateur. 

MATHURINE. 
Le  chant  du  Roflignol  eft  fi  plein  de  douceur  ! 
LISETTE. 
Ses  fons  me  feduifent  r.oreille, 
Mais  ceux  de  Colin  vont  au  coeur. 
MATHURINE. 
Air  :  Rions  ,  chantons ,  amufons-nous. 
Je  vois  le  Berger  qui  t'engage  , 
Vous  allez  chanter  un  duo : 
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Adieu  ,  Coufine  ;  le  trio 

A  Cythere  n'eft  pas  d'ufage : 

Riez ,  chantez  ,  amufez-vous ,  1  /  * 

II  n'eft  point  de  plaifir  plus  doux,      J   IS* 


SCENE    II. 

L I  S  E  T  T  E  feule  ,  apercevant  Colin  de  loin. 
Air :  Quand  on  a  prononce. 

COlin  ne  me  vok  pas  ,  ecoutons-le  en  ca- 
chette , 
II  va  s'entretenir  de  fa  flame  fecrette : 
Ah  !  qu'il  me  fera  doux  d'entendre  que  fon  coeur 
Brule  toujours  pour  moi  d'une  fincere  ardeur  ! 

SCENE    III. 

COLIN  feul  *    &   Lifette  a  fon    tour    dans 
feloignement. 

Air  :  Quand  vous  entendre^  le  doux  Zephir. 

OUe  pour  mon  coeur  ces  lieux  ont  d'attraits  ; 
Lorique  j'y  vois  celle  que  j'adore  ! 
Le  Dieu  d' Amour  qui  la  fuit  de  pres 
Les  embellit  encore  : 
Ces  fleurs  ,  ces  eaux , 
Le  chant  des  oifeaux  , 


OPERA-COMIQUE,         n 

Le  fouffle  volage 

Du  tendre  Zephir  , 

Ce  verd  feuillage , 

Ce  doux  ombrage  , 

Tout  peint  le  plaifir  : 
Des  qu  elle  part ,  la  fleur  fe  fletrit , 
Le  Roflignol  cefle  fon  ramage  : 
La  feule  Tourterelle  gemit 

Dans  ce  trifle  bocage. 
Appercevant  Lifette  qui  s* avarice  vers  lui. 

Air :  La  mort  de  mon  cher  pere. 
Ah  !  c'eft  toi ,  ma  Lifette  ! 

L  I  S  E  T  T  E. 
Ah  !  Colin ,  c'eft  done  vous  ! 
Que  je  fuis  fatisfaite  ! 
COLIN. 
Que  mon  deftin  eft  doux ! 
Quand  je  tiens  ma  Bergere 
Seulette  en  ce  fejour, 

Je  me  crois  a  Cythere 
Dans  les  bras  de  TAmour. 
LISETTE. 
Air  :  Ah  !  que  la  parejfeufe  Automne ! 
Ce  n'eft  pas  fans  foins  &  fans  peine 
Que  fechappe  aux  yeux  furveillans  : 
Quand  pres  de  toi  TAmour  m'amene  , 
Je  fais  accroire  a  mes  parens 
Que  je  ne  viens  dans  ce  bocage  , 
Que  pour  entendre  les  accens 
Du  Roflignol ,  dont  le  ramage 
Fait  tous  mes  plaifirs  innccens. 
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Air :  Nousfommesprecepteurs  d'amour. 

lis  penfentque  cefeul  defir 
Chaque  jour  m Wage  a  m'y  rendre: 
Mais^jai  cent  fois  plus  deplaifir 
Uetytrouverquedel'entendre. 
COLIN. 
•Air:  V autre  jour  etant  afjis. 

Qu'unaveufipleind'appas 
Kepand  de  feux  dans  mon  ame  ! 
Jit  comment  mon  coeur  ,  helas  ! 
Suffit-il  a  tant  de  flame. 
LISETTE. 
Que  le  mien  eft  content  ! 
Mais  feras-tu  fidele  ? 
COLIN. 
Pour  faire  un  inconftant 
Ma  Lifette  eft  trop  belle. 

Air  :  Babet ,  que  t'es  gentilk  ! 
J£  n'eus  jamais  deflein , 
Lifon  ,  de  te  feduire  : 
Tout  ce  que  dit  Colin  , 
C'eft  TAmour  qui  l'infpire. 
Oui ,  fi  j'etois  Roi , 
J'en  jure  ma  foi , 
Mon  fceptre  &  ma  couronne 
Des  cet^  inftant  feroient  ton  bien  : 
Mon  trefor  deviendroit  le  tien  : 
Mais  helas  !  a  moi  je  n'ai  rien 
Qu'un  coeur  3  je  te  le  donne.  bis. 
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LISETTE. 

Mime  Air. 
Quoi !  peut-on  etre  epris 
B'une  vaine  richeffe  ? 
Je  connois  tout  le  prix , 
Berger  ,  de  ta  tendretfe. 

Nes-tu  pas  mon  Roi  ? 

Cher  Colin  ,  en  toi 
Ce  n'eft  que  toi  que  j'aime. 
Non  ,  les  grandeurs  n'ajoutent  rien 
A  Tamant  ,  quand  on  aime  bien  : 
Prends  mon  coeur ,  donne-moi  le  tien  : 

Voila  le  bien  fupreme. 
A .  ...'.-:  i"«  le  RoJJignol  chante. 

Air  :  Vous  qui  donm\  de  V amour. 
Ah  !  Colin  ,  en  ce  moment 
Le  Roflignol  chante  ; 
Que  fa  voix  m'enchante  ! 
Ah  !  Colin  ,  en  ce  moment 
Le  Roffignol  chante ; 
Quel  ravhfemenr ! 

COLIN. 
Tu  voudrois  bien  le  tenir  ? 

LISETTE. 
Helas !  c'eft  tout  mon  defir. 
_  Air  :  Void  les  Dragons. 
Mais  de  loin  je  vois  ma  mere , 

Vite  cache- toi  : 
Va ,  je  ne  tarderai  guere  , 
Cher  Colin  ,  a  m'en  defaire  , 
LaifTe*moi, 
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SCENE     IV. 

LlSETTE/ewZe. 

Air  :  NQ.  7.  Avec  Vaimabk  Dorine. 


D. 


*Es  fons  de  fa  voix-legere, 
Ce  RoiTignol  plein  d'amour 
Fait  retentir  nuit  &  jour 
Cet  afyle  foliraire  ; 
Qu'il  y  goute  de  plaifirs  ! 
Helas  !  il  n'a  point  de  mere  , 
Qui  condamne  fes  foupirs 
Et  s'oppofe  a  fes  defirs. 


SCENE     V, 

LE    PERE  ,   LA    MERE  ,   LISETTE. 

LA     MERE. 

Air :  Des  Trembkurs. 

JQjSt-ce  ainfi  qu'on  me  balotte  ? 
Comment  done  ,  petite  fotte  , 
II  faut  qu'apres  vous  je  trotte , 
Et  vous  cherche  a  tous  inftans  ? 
M5obeit-on  de  la  forte  ? 
J'ai  beau  defendre  qu'on  forte , 
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A  peine  on  ouvre  la  porte , 
Vous  prenez  la  clef  des  champs. 
LLSETTE. 
Air  :  On  riaime  point  dans  nos  Forets. 
Pardon  ,  Maman  ,  je  ne  vois  pas 
Quel  eft  le  fujet  qui  vous  fache  ; 
Seule  je  ne  puis  faire  un  pas , 
Je  fuis  comme  un  chien  a  1  attache.... 
J'avois  befoin  de  prendre  Fair. 

LA     MERE. 
Dans  ce  befoin  je  vois  trop  clair. 
Air :  Ah  !  mon  mat  ne  vient  que  d' aimer. 
Vraiment ,  vraiment  ,  nous  y  voila,... 
Je  connois  tous  ces  befoins-la  j 
Une  fille  toujours  en  a  : 
Ma  petite  mignonne , 
Pour  donner  dans  ce  paneau-la , 
Je  ne  fuis  pas  fi  bonne. 
LE     PERE. 
Air  :  II  faut  que  jejile. 
Je  vous  trouve  trop  fevere , 
S'il  faut  parler  fans  detour. 

L  I  S  E  T  T  E. 
Ai-je  (I  grand  tort,  ma  mere, 
Quand  il  arrive  un  beau  jour , 
D'aller  faire  ,  faire ,  faire  , 
D'aller  faire  un  petit  tour  ? 
L  E     PERE. 
Air  :  Si  tu  veux  etre  affable. 
Elle  a  raifon  ,  foit  dit  fans  vous  deplaire  , 
On  peut  gronder ,  c'eft  le  droit  d'un-e  mere  , 
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Mais 
L'exercice  eft  neceffaire  , 
.    Yous  la  tenez  de  trop  pres. 
LA     MERE. 
Air :  Robin  .,  turelure. 
De  grace  ,  mon  cher  epoux , 
Tailez-vous ,  je  vous  conjure  : 
Je  connois  bien  mieux  que  vous. 
LE     PERE. 

Turelure. 
LA    MERE. 
Les  befoins  de  la  nature. 

LE     PERE. 
Robin ,  turelure  lure. 

LA     MERE. 
Air  :  Du  PrevSt  des  Marchands. 
D'ou  veniez-vous  hier  au  foir  ? 
Comme  en  un  four  il  faifoit  noir ; 
Parlez ,  petite  impertinente. 

LISETTE. 
Je  revenois  du  petit  bois , 
Ou  ce  charmant  Roflignol  chante; 
Je  n'aime  rien  tant  que  fa  voix. 
LA     MERE. 
Air  :  M argot  fur  la  brum. 
Quelle  fantaifie ! 
1         Quelle  fotte  manie ! 
\        Quelle  fantaifie  ! 
Qu'il  fafte  froid  ou  chaud  ; 
Avant  l'Aurore  , 

Le  foir  encore  t 

Pauvrc 


OPERA. COMIQVE. 

Pauvre  pecore , 
Pour  un  oifeau  , 
Rifquer  un  rhume  de  cerveau  1 
L  I  S  E  T  T  E. 
Air:  Ah  Ik  bel  oifeau  I 
Ah  !le  bel  oifeau  ,  Maman  ! 
Qu  il  eft  d'un  joli  plumaa-e  ' 
Ah  !le  bel  oifeau,  Maman!' 
fit  quil  chante  joliment! 
C  eft  tout  Hon  amufement 
Que  d'entendre  fon  ramage  • 
Que  nepuis-je,  oifeau  charmant, 
Teprendre&temettreencage? 

Quil  eft  d'un  joli  plumage 
Ah  k  bel  oifeau,  Mama/,  ' 
fit  qu  il  chante  joliment  • 
i.         LE     PERE. 
Air:iV>  a  pas  £ mal  i  ca% 
Pourquoi  lui  defendre 
Ce  paife-tems-la  ? 
£He  peut  l'entendre 
Tant  qu'elle  voudra , 
Nyapasd'maUca.  bis 

LISETTE. 
.   Ah :  Les  Triolets. 
iavoisprefquelamaindefTus, 
Unpurquej'etoisaubocage, 
Quand  deux  manans  font  accou -us 
Jams  prefque  la  main  deflb s      *' 
Aubruuqu'ontfaitcesmalotrus 

B 
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H  s'eft  envole  ,  quel  dommage  ! 
J'avois  prefque  la  main  deffus. 

LE     PERE. 
Tu  Taurois  attrape  ,  je  gage. 
LISETTE. 
A\x:Nannette  ,  dormei-vous  ? 
Je  croyois  le  tenir  ,  bis. 

Quand  je  le  vis  partir  , 
Jugez  quel  deplaifir  ! 
On  enrage  beaucoup 
Ouand  on  manque  fon  coup, 
LA     MERE. 
Air  :  Contre  mon  gre  je  cherts  Veait. 
Finiflbns  tous  ces  propos  la. 

LE     PERE.  ^ 
MonDieu,  mafemme,laiffez-la... 
Va  ,  ma  chere  enfant ,  va  l'entendre  , 
Ton  plaifir  eft  bien  naturel ; 
Et  mets-lui  ,  ft  tu  veux  le  prendre  , 
Deffus  la  queue  un  grain  de  fel. 
Air  :  Je  fuis  la  fleur. 
Je  veux  qu'aux  bois  Mathurine  te  fuive  , 
Pour  t'aider  a  le  denicher. 
LISETTE. 
Y  fongez-vous  f  Ma  Coufine  eft  trop  Vive, 
Elle  pourroit  l'effaroucher. 
LA     MERE. 
Air :  Quel  homme  ttes-vous* 
Toujours  indulgent , 
Vraiment  voila  comme 
On  gate  un  enfant ; 
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Votre  bonte  m'afTomme. 
Ah  !  mon  pauvre  epoux  , 
Quel  homme,  quel  homme  , 
Ah  !  mon  pauvre  cpoux  , 
Quel  homme  etes-vous  ? 

Le  Pere  Sr  la  Mere  sen  vont. 


M 


SCENE      VI. 

LlSETTE/e& 
Air \Dam  me  voilcL. 


.  J.E  void  Hbre  de  tout  foin  , 
Et  de  facheux  temoin 

Loin  : 
Profitons  de  ce  doux  moment , 
Rapellons  vite  mon  Amant  : 
Colin  y  Colin,  que  n'es-tu  la  ? 


SCENE     VII. 

LISETTE  ,  COLIN  arrive  en  courant  , 
cr  acheve  X air. 


D 


COLIN. 

Am'  me  voila  ,  me  voila  la. 
Bij 
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Air  :  Nous  nous  marlerons  Dimanchc* 
Derriere  un  buiflfon 
J'attendois  Lifon  , 
Que  mon  bonheur  eft  extreme  ! 
ENSEMBLE. 
Toujours  t'aimer , 
Et  t'enflamer 
De  meme. 

LISETTL 
C'eft  mon  defir. 

COLIN. 
Ceft  mon  plaifir 
Supreme. 
ENSEMBLE. 
Unifions  nos  voix  , 
Repetons  cent  fois  : 
Qu'on  eft  heureux  ,  quand  on  aime  ! 
COLIN. 
Air  :  N°.  8.  Mufette  $A)ax. 
Toi ,  dont  le  ramage  tendre 
Fait  le  charme  de  ccs  bois  , 
RofTignol  fais-nous  entendre 
Les  doux  accens  de  ta  voix ; 
De  TAmour  chante  les  flames  a 
Et  jufcju'au  fond  de  nos  ames 
Porte  le  feu  de  tes  foupirs  , 
Puiffions-nous  dans  ce  bocage 
Si  propice  a  nos  ded  s , 
Conuiic  toi ,  ious  cet  ombrage  , 
Bientot  cnanter  nos  piaiiirs ! 
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L  ISETTE. 
Air  :  4.  Maman  ,  queft-ce  done  qu'ils  faifokm  ? 
Ah  !  que  ne  puis-je  a  la  maifon 
Tenir  ce  Roflignol  aimable  ? 
De  fon  gofier  le  joli  Ton 
Me  rendroit  la  vie  agreable  : 
COLIN. 
II  chanteroit  , 
S'animeroit 
P'une  facon  fi  tendre  , 
Que  ton  plus  doux  plaifir  feroit 
De  le  voir  &  Pentendre. 
L  I  S  E  T  T  E. 
Air  :  Ah !  qu'il  eft  beau  Voifeau  ! 
Mais  en  cage  qaand  il  fera  .,  bis. 

Crois-tu  que  ce  bei  oifeau-la 
Que  f  aime  ,  que  j'aime  , 
Cher  Colin ,  chantera 
Toujours  de  meme  ? 
COLIN. 
Air  :  ;.  Je  ri emends  plus ' dejfous  Vormeaiu 
Oui ,  ma  Bergere  ,  il  cherira 
Toujours  fon  efclavage  , 
Jamais  le  terns  n'affoiblira 
Son  feu  ni  fon  ramage  : 
Et  ce  Roffignol  chantant  fi  bien  , 
Te  prouvera  dans  fon  langage , 

Qu'a  notre  age 
L'amour  eft  le  vrai  bien. 

Biij 


22  LE     R0SS1GN0L, 

COLIN  &  LI  SETT  E. 
Air  :  Des  aujourd'hui  ,  Ji  tu  me  crois. 
Des  aujourdhui }  fi  tu  me  crois 
II  faut  tacher  de  le  furprendre  : 
Bon  * ,  voiia  qu'il  fe  fait  entendre 
Au  fond  du  bois. 
COLIN. 
Air :  Maman  me  dit  que  je  fuis  ignorante* 
Belle  Lifon ,  fans  tarder  davantage ,  ' 
Dans  les  tailiis  ,  je  cours  tele  chercher  ; 
Fut-il  couvert  du  plus  epais  feuillage  , 
Bientot  Colin  fgaura  le  denicher. 
L  I  S  E  T  T  E. 
Air  ;  Les  Dieux  comptent  nos  jours. 
Sans  moi  tu  veux  ailer  :  cher  Colin  ,  il  me  femble 
Que  je  te  dois  aider ,  dans  un  projet  fi  beau. 

Attens-moi  done ,  bis. 

Pour  ne  pas  manquer  notre  oifeau  , 
II  faut  partir  enfemble. 

Us  sen  vont  cCun  cote.  ,  &  on  voit  arrher  de  I' autre  les 
Acieurs  de  la  Scene  fuivante. 

*  Ici  le  Roffignolchante  dans  I'iloignement. 


SCENE     VIII. 

LE    PERE  ,   LA    MERE ,  MATHURINE  , 

THIBAUT. 

MATHURINE. 

Air  :  Marie\  ,  marle\  moi. 

MA  tante  ,  permettez-vous 
Que  je  parle  avec  franchife  ? 
Lifon 
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LA     MERE. 
He  bien  f 
MATHURINE. 

Entre-nous  , 
De  Colin  .,  me  femble  eprife  , 
Mariez  ,  mariez ,  mariez  la  , 
De  peur  de  quelque  furprife  , 
Mariez  ,  mariez  ,  mariez  la  , 
Car  elle  vous  previendra. 
TH  IBA  LIT. 
Air  :  Adieu  paniers. 
Je  la  trouvai  dans  ces  retraites 
L'autre  jour  feule  avec  Colin , 

MATHURINE. 
Elle  eft  rufee ,  il  eft  rnalin. 

THIBAUT. 

Et  Fair  du  bois  eft  fatal  aux  fillettes. 

MATHURINE. 

Air  :  De  tous  les  Capucins  du  monde. 

Oh  1  franchement  de  fa  poupee  , 

Elle  n'eft  plus  guere  occupee* 

THIBAUT. 
Je  la  vis  portant  des  gluaux , 
Et  legerement  equipee  ; 
Sans  doute  c'etoient  des  oifeaux 
Qu'elle  alloit  prendre  a  lapipee. 

Air  :  Un  Abbe  dans  un  coin* 
De  Toeil  je  la  fuivis  , 

Et  je  vis 
Qu'a  terre  elle  avoit  mis , 
Au  bord  d'une  tranchee 

Biv 
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Quelques  petits  filets , 
Et  quelle  etoit  cachee 
Comme  un  chat  aux  aguets. 

Air  :  Jard'mier  nt  vols  tu  pas  ? 
Elle  n'agiflbit  non  plus 
Qu'un  idole  de  raarbre , 
Et  dans  l'inftant  j'appergus 
Que  Colin  etoit  deffus 

Un  arbre. 

Mtme  Air, 
La  ,  fans  doute ,  il  n'etoit  pas 
Pour  enfller  des  perles  ; 
Car  il  y  tendoit  des  lacs , 
Et  je  vis  tomber  en  bas 

Des  Merles. 
MATHURINE. 
Air  :  Scave\-vous  bkn ,  Beaute  cruelk  ? 
Je  les  vois  s'amufer  enfemble 
Tous  les  jours  a  de  petits  jeux  : 
Mais  ces  jeux-la  ,  que  vous  en  femble  ? 
Ne  font-ils  pas  quelquefois  dangereux  ? 
Colin,  au  jeu,  m'a  tout  Tair  d'etre  heureux. 

LA     MERE. 
II  n'eft  que  trop  vrai ,  Dieux  !  je  tremble. 

LE     P  E  R  E. 
Air :  Nous  vivons  dans  V innocence, 
Honni  foit ,  qui  mal  y  penfe  , 
Ah  !  quelle  malignite  ! 
Ce  font  plaifirs  de  Tenfance 
Et  pleins  de  fimplicite  , 
Qui  prouvent  leur  innocence 
Et  lcur  ingenuit  e. 
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THIBAUT. 
Air:N°.  6.  Point  debruit. 
Point  de  bruit ,  bouche  clofe  , 
Je  vois  , 
Je  crois  „ 
Quelque  chofe , 
Point  de  bruit ,  bouche  clofe , 
Les  void 
Tout  pres  d'ici  : 
C'eft  Colin 
Et  Lifette , 
Le  badin ! 
La  folette ! 
Comme  ils  s'amufent  cntr'eux  I 
Les  voyez-vous  bien  tous  deux  ? 
MATHURINL 
Air  :  Ne  vla-t-ilpas  quefaime  ? 
Que  tete  a  tete  on  eft  heureux 
Avec  l'objet  qu'on  aime  ! 

THIBAUT. 
Lorfque  Ton  croit  n'etre  que  deux, 
L'Amour  fait  ie  troifieme. 
LE  PERE  apr    avoir  regard?  autravers  dufcuili age. 
Air :M\fai  tout  vL 
Ah  !  qu'ai-je  vu  ? 
L'ai-je  bien  appercu  ? 
C'eft  Lifon  ,  qui  1'eut  cru  ? 

Ah !  quYi-je  vu  ? 
Son  coeur  eft  prevenu. 
Helas  !  tout  eft  perdu  : 
Ma  femme,  qu  en  dis-tu  ? 
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LA     MERE. 
J'avois  -prevu 
Qu'en  foufFrant  que  Lifette , 
Au  bois  fut  feulette , 
Elle  en  abuferoit , 
Et  nous  attraperoit : 

ENSEMBLE. 

Ah  !  quYi-je  vu  3 

Son  coeur  eft  prevenu. 

Helas  I  tout  eft  perdu : 

Ma  femme ,  ~i      ,       «        3 
»»  •       I  qu  en  dis  tu  r 

Mon  man  ,  J  ^ 

LA     MERE. 

Air  :  EJl-il  de  plus  douces  odeurs  f 

Prenons  notre  parti  foudain  , 
Puifque  la  faute  eft  faite  : 
Lifette  eft  faite  pour  Colin  , 
Et  Colin  pour  Lifette. 

L  E     PERE. 

Nous  les  furpr'enons  en  ces  lieux : 
Qu'un  doux  noeud  les  aflembie. 
Que  pouvons-nous  faire  de  mieux  f 
Marions-les  enfemble. 
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SCENE     IX.   &  derniere. 

LISETTE  fort  ant   du  hols  avec  COLIN, 
Us  AEl:urs  de  la  Scene  precedents. 

JLISETTE  tenant  un  RoJJlgnol  dans  une  cage. 
Air  :  Alle\  vous-en ,  gens   de  la  noce. 

JE  tiens  cet  oifeau  qui  m'enchante  , 
Enfin  le  Roffignol  eft  pris  : 
Que  ma  mere  fera  contente  ! 
Je  ne  bougerai  du  lcgis  , 
Et  rurai  plus  fous  1^  taillis  ; 
Je  tiens  cet  oifeau  qui  m'enchante  , 
Enfin  le  Roflignol  eft  pris. 

LE    PERE  3c  LA   MERE  ,   a  Lifette  &■  a  Colin. 

Air  :  Dans  ce  fejour. 
Tendres  amans  , 
Soyez  contens  : 
Hymen  ,  Amour , 
Pour  vous  en  ce  jcur, 
Joignent  leurs  feux 
Et  leurs  nceuds. 
L1SETTE  &COLIN. 
Dieux  l 

LISETTE/ewZe. 
Ah  ,  mon  pere  !  ah  ,  maman  ! 
Quel  bonheur  ,  quel  plaifir ,  quel  moment ! 

Cher  Colin  , 

Puis  je  enfin 
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Te  nommer  librement 

Mon  Amant  f 

LE    PERE    &    LA    MERE, 

De  ces  oifeaux  , 

Dont  vous  trouviez  les  chants  fi  beaux, 

Imitez  les  jeux , 
Soyez  encor  plus  heureux 

Qu'eux. 
C  O  L  I  N  a  Lifette. 
Air  :  Printems  dans  nos  bocages. 
Ma  mie  , 
Ah !  que  j'envie 
Le  fort  de  ton  oifeau  ! 
Sans  cefle , 
Quelque  careflfe  : 
Que  fon  deftin  eft  beau  ! 
Qu'il  doit  etre  heureux , 
S'il  fent  le  prix  de  ta  tendreffe  » 
Qu'il  doit  etre  heureux  ! 
C'eft  ou  je  borne  tous  mes  vceux  : 
Ma  mie, 
Ah !  que  j'envie 
Le  fort  de  ton  oifeau  ! 
Sans  celfe, 
Quelque  carefle  ; 
Que  fon  deftin  eft  beau ! 

Air :  La  Beurgogne  *  Fanfare. 
La  plus  aimable  Bergere 
Vient  de  recevoir  ma  foi  : 
Ah  !  qu'il  eft  doux  de  lui  plaire  3 
Et  de  vivre  fous  fa  loi ! 
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COLIN  Sc  LISETTE   enfemble. 
A  la  chaine  qui  nous  lie  , 
Je  me  livre  fans  retour , 
Et  perdrai  plutot  la  vie , 
Que  de  perdre  mon  amour; 

Second  Couplet* 

LISETTE. 
Que  de  tendres  chanfonnettes 
Annoncent  notre  bonheur : 

COLIN. 
Que  le  fon  de  nos  mufetteS 
Soit  d'accord  avec  le  coeur  : 

ENSEMBLE. 
Chantons  l'Amour  &  fes  flames  : 
Le  chanter  eft  un  plaifir, 
Qui  doit  preparer  nos  ames 
A  celui  de  le  fervir. 

L  E     P  E  R  E. 
Air  :  £#  ndurra  pas  toujour  s* 
Que  la  noce  commence  , 
C'eft  le  terns  des  amours : 
II  eft  jufte  qu'on  danfe 
Au  plus  beau  de  fes  jours  ; 
Car  on  n'dans'  pas  toujours  $ 
Car,  &c. 


fo 


COUPLET 

Inferd  dans  le  Divertissement* 
COLIN. 

Air  :  Dans  cefejour  la  paix  Gr  P  innocence* 

\^Harmans  oifeaux  de  ce  riant  bocage , 
Chantez,  chantez,  redoublez  vos  concerts  J 
Par  vos  accens ,  rendcz  un  jufte  hommage 
A  la  Beaute  dont  je  porte  les  fers : 
Le  Dieu  des  ris  &  des  tendres  alarmes , 
Entr'eile  &  moi  partage  fa  faveur ; 
A  ma  Bergere  il  donne  tous  fes  charmes , 
Et  reunit  tous  fes  traits  dans  mon  corar. 

Air  :  Note  N°.  <?. 

Fiers  Roflignols  ,  l'ornement  de  nos  bois ,     -j  ^, 
Ne  vantes  plus  votre  raraage  :  J 

Non  ,  non  J  ne  vantes  plus  votre  langage  : 

Nous  imitons  la  douceur  de  votre  voix, 
Et  furpafibns  votre  ramage  : 

Nous  imitons  la  douceur  de  votre  voix  > 

Et  furpaffons  votre  rarnage. 

Fiers  Roflignols ,  &c. 


i 


VAUDEVILLE. 


X.,1-  fon ,  quel  plaifir  de  te       voir  ,  Ec  d'enten- 


Siigi^^ 


e- 


dre  ton  doux  ra-ma-       ge  !  Que  Colin      eil  heu- 


£. 


t=3l 


+-*i 


;it|gl 


reux  d'a-voir  Un  pa-  reil    RolHgnol  en    ca-        ge  ! 

Vous  connoifTez  ce  Financier  > 
Qui  fait  un  fi  grand  etalage  -f 
Des  demain  quelque  creancier 
Metrra  ce  Roflignol  en  cage* 


On  dit  qu'on  foupe  aprcs  le  jeu  , 
Chez  Cloris  ,  dans  le  voifinage  : 
Son  fouper  lui  coute  bien  peu  . 
Elle  a  des  Roflignols   en  cage/ 


D'une  Chanteufe  d'Opcra  , 
Lubin  entretient  le  menage/ 
Ne  peut-on  pas  dire  qu'ii  a 
Un  joh  Roffignol  en  cage. 


Orgon  ce  vieux  mari  jaloux* 
Qui  connoit  le  fexe  volage  , 
Met  fa  femme  fous  les  verroux  ^ 
Et  tient  le  Roffignol  en  cage. 

Meffieurs  ,  l'Auteur  met  fon  efpoir 
Dans  l'horwieur  de  votre  fuffrage  ; 
S'il  l'obtient ,  venez  tous  revoir 
Souvent  le  Roffignol  en  cage. 

FIN* 


APPROBATION. 

J'AI  lu  parordredeMonfeigneur  le  Chancelier  ,  Le  Rof- 
fignol 3  Opera-Comique  ,  &  je  crois  que  Ton  peut  en  per- 
mettre  la  reprefentation  &  rimpreffion.  A  Paris ,  cc  u 
Septembre  1751.  CREBlLLON. 

Le  Privilege  &  renregiftrement  fe  trouvent  a  la  fin  du 
tome  3e.  du  Nouveau  Recueil  des  Pieces  reprefentees  fur  le 
Theatre  de  l'Opera-Comique  depuis  fon  retablifTement  3  &c. 
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